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SES  COLLÈGUES. 


La  séance  du  12.  fructidor,  ayant  été  rappelé  l’ordre  no- 
minativement , par  le  président  d5  la  Convention  , je  dois  une 
explication  à ceux  de  mes  collègues  qui  n’entendirent  pas  la  mo- 
tion qui  me  valut  Vinjustict  cpii  m’a  été  faite;  ce  n’est  pas  pour 
m’en  plaindre  ou  en  demander  réparation  , mais  seulement  pour 
justifier  ma  constance  et  ma  ténacité  à la  tribune  , afin  d’user  de 
la  parole  qui  m’etoit  due  contre  le  président., 

Un  mouvement  a eu  lieu  à Besançon;  on  y informe  contre  les 
perturbateurs  de  l’ordre.  Un  secrétaire  lit  une  adresse  au  nom  de 
quelques  prévenus^qui  assurent  que  cette  information  tend  à per- 
sécuter les  Patriotes.  — Le  même  secrétaire  demande  qu’il  soit 
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SURSIS  à toute  procédure  pt  instruction  contre  les  signataires  et 
autres  prévenus,  qu’il mvojie  ne  pas  connoître  ....  On  crie  aux 
voix,  -et  voilà  le  président  qui,  sans  rappeller  le  silence  dans  l’as- 
semblée , met  aux  voix  la  proposition  : il  est  sursis  à toute  ins- 
truction contre  des  coquins  scandaleusement  qualifiés  de  patriotes. 

Ce  décret  me  semble  rtadu  par  la  minorité  de  l’assemblée.  Qui 
que  ce  soit  ne  réclame.  C’est  alors  que  je  suis  forcé  d’observer 
que  si  U président  a fait  délibérer  sur  lu  motion  tendante  ci  paralyser 
la  marche  judiciaire  dans  V affaire  de  Befançon  , je  demanda  qu’elle 
soit  rétablie  et  mise  aux  voix  dans  le  silence  , afin  que  chacun  puisse  y 
prendre  part  et  prononcer  en  connoissance  de  cause. 

Telles  furent  les  seules  et  véritables  expressions  dont  j'usai. 
Certes,  je  dus  être  étrangement  surpris  de  m’entendre  rappeller  à 
l’ordre,  pour  une  proposition  dont  la  sagesse  fut  bientôt  après  re- 
connue par  la  Convention.  Je  vais  à la  tribune  , non  pour  accu- 
ser le  président  dont  la  faute  pouvoit  être  attribuée  au  peu  do 
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calme  qui  avoit  régné  dans  l’assemblée , ou  à l’impesgfection  de  ses 
organes  ; mais  pour  être  jugé  par  ceux  de  mes  collègues  qui  ne 
m’avoient  pas  entendus,  j’insiste  en  vain  pour  avoir  la  parole  ; elle 
m’est  constamment  refusée  par  le  président  qui  sonne  , sonne , et 
puis  encore  sonne  ÿ il  l’accorde  enfin,  mais  c est  à mon  collègue 
Thlbaudot  qui  demande  avec  1 ordre  du  jour  sui  la  quel  elle  entre 
Lomont  et  le  Président , le  rapport  du  decret  contre  lecjuel  je 
m’étois  élevé  ....  Je  fais  alors  le  sacrifice  de  ce  qui  m’est  per- 
sonnel , je  quitte  la  tribune  , la  discussion  s’engage  sur  le  décret 
surpris  à l’assemblée  , et  il  est  rapporte. 

Vous  pouvez  maintenant  me  juger,  citoyens  collègues,  siu  ce 
rappel  à l’ordre  ; vous  jugerez  aussi  Chenier  auquel  j’ai  Promis 
de  dire  un  mot  p;ur  écrit. 


L0M0NT-,A  CHENIER. 

Je  te  le  disois  Wer,  Cheniïr  , lorsque  je  demando«  la  parole 
contre  toi,  à la  séance  du  ix  ; je  ne  voulois  que  faue  rectifier 
ton  erreur  : mais  tu  t’applaudis  de  nnjust.ce  mvolonta.re  qui  rn  a 
été  faite  ! Dès  lors  c’est  toi  seul  que  j’en  accuse.^  _ 

Je  ne  crois  pas  en  effet  à ton  apparente  surdite.  Tu  avois  bien 
entendit  ma  motion,  et  tu  as  despotiquement  abuse  de  tes  fonc- 
iln;  de  Président  , en  me  rappellant  à l’ordre  nommat.vemem 
L»  décret  eue  tu  avois  enlevé  étoit  dans  ton  op.nton,  ptusque  u 
-es  emnressé  de  le  mettre  aux  voix  dans  le  trouble  ; puisque  ta 
èas  aucun  usage  de  la  cloche  mise  à ta  dispo.uon  pour  ra- 
^eL;  le  calme  ; puisque  tu  t’es  fâché  contre  "ot,  quand  n.  as 

que  i’en  demandois  le  -PP»»  ’ i aesiré 

,nent  en  me  refusant  constamment  la  parole , quai  ) 

ire’  compte  de  ta  conduite  et  de  la  mienne  : piusqt.  enfin  le  rap- 
;;  t d-r'd  cret  nourrit  contre  moi,  ne  cavnuis  pas  dans 

■naîae  que  je  méprise  autant  que  j’on  redoute  peu  ..es  e ce  .. 
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Je  ne  te  dis  rien  de  ton  amour  pour  les  patriotes  que  le  décret 
rapporté  favorisoit  ; mais  pre^nds  garde  que  ta  tendresse  pour  cette 
espèce  de  patriotes , ne  t’égare  pour  long-temps  ! 

Corriges  aussi,  jeune  homme,  ton  penchant  au  despotisme;  oa 
n’en  tolérera  pas  plus  au  législateur  qu’à  l’administrateur.  Nous  n’en 
laisserons  renaître  aucun  des  cendres  du  despotisme  royal , parle- 
mentaire, fiscal  et  sacerdotal  ; le  Peuple  français  ne  le  veut  pas.  N’ou* 
Îîlies  jamais  que , sous  le  régime  républicain , qui  va  être  unanime’- 
ment  sanctionné,  quolqu’en  disent  des  hommes  à arrürre-pensée . Tel 
qui  est  aujourd’hui  administrateur,^  sera  demain  administré Qt  qu’a- 
lors  il  recevra  selon  ses  œuvres. 

' L O M O N T, 
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